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Coussemaker, juge au. tribunal de Lille; O a -
pez d'IJ iSgtmwart,* •JMv*Ii.iJGsihi*t-Ûà 0r**& 
nos. C Eppe-Sauvage. 
"•"•••••,*HjHSBNtoWBlii#HfBHWi,atfè de î ï WBfr 

de Douai ; Dansctte, ancien maire d'Armen-
>ièrp^ D#»cat,maire de RoubaiiC; DeschodL. ! 
conseiller à la cour de Douai; Desmoutiôrsja 
Mons-eA-Pévôlas;-De» Rotou.-s, ancien a > 
puti*, Louis Désrousseaux, juge honoraire Tu 
triberéal de Lille ; Douai M.icarez, à Ghissi-
^nies ,• Duqnenne, à La Gorgu'e ; baron de 
l'Epioe, à Wargnies-le Petit. 

Gousoard, ancien conseiller d-Etat. 
Hamoir, ancion député; comte d'Hespel, à 

\ \nvr in . 
Kulhniann, apeien président de la chambie 

de cpHimerce de. Lille. 
Lambrecht, ancien député, Léottyer, pré­

sident honoraire du tribunal de Valencien-
nes ; Jules Leurent, ;aembre_4e Ja_ cham­
bre consnnalfve'de" Tourcoing; Lolthé, à 
Bailleul. 

Macarez, à Gapelle ; Maniez, présidentjdu 
tribunal civil de Valenciennes ; Mailliet, à 
Avesnes; Marie-Soufflet, colonel de la garde 
nationale a Landrecies; Maurice,ancien maire 
à Douai. 

Paul,premier président de la cour d'appel 
à Douai; Pliehon, ancien député. 

Renard, ;'i Fre.snes; Roussel-Desfontiines, 
«neien maire de Tourcoing; Rouez-Zenon, à 
s&lre-le-Cftâtean. 

Saint-Léger, colonel de la garde nationale 
ue Lille; Seydoux, ancien député. 

Voici les n o m a d e s anc iens conse i l le rs 
qui n 'on t pa s envoyé l eu r adhés ion : 

MM.De Carnlères, conseiller à la Coar de 
cassation. 

Suévenart-Béthune, ancien député. 
Leleu, Tcllier, Dutemple, Crépin, (arr .de 

Cambrai.) 
Joos, maire à Bergues. 
De Cleksattei et Cuël, à Dunkerque. 
Borgerot, maire d'Esquelbecques. 
Morlsson, adjoint au maire de la villa de 

Lille. 
Testelin, ancien commissaire de la dé­

fense. 
Collette, ancien notaire, à Allennes-lez-

Marais. 
Honoral-Bocquet, à Lille. 
Le^rand, avocat à Douai. 
Le nombre des"conseillers généraux du 

Nord dpftî 'éfever à «1: "*-
il ont protesté. 
to so sont abstenus ; sur ces 15. cinq font 

partie de l 'arrondusemeot de Cambrai (ar­
rondissement envahi); nous avons lieu de 
croire qu'avec leurs sentiments d'indépen­
dance bien connus, ils se seraient associés à 
leurs honorables collègues. 

On ignore la résidence de M.de Càrnières, 
que t on suppose à Paru». 

M.'IQ colonel Fiévet est mort de ses bles­
sures à Strasbourg. 

M . Mimerel|Gs>t.démissionnaire. 

•BB • W C T W S B -

Dans los circonstances douloureuses où ' du conseil e l l e mjpistrp des affaires étcan-
l a F r a n è è s e trouve placée, le conseil génê- gères rélativemenl à la ligne des neutres, le 
rai de l'Ocijfi. u^.jaaMUAr-.fisfuse a» Gôa*e»s- i gftwermaetU «lu roi oroil'il I — — — 
nement detâ 'dérênse nationale son concours d'intervenir efficacement, d'accord avec les 
le plus dévoué, le plus patriotique. autres puissance» neutres, en proposant une 

Dans trois sessions consécutives, il a volé } médiation entré les belligérants ? 
les ressources nécessaires pour assurer la ' •• nnaii»*'«/in» i<ŝ  ^ i m . ^ . h ^ „ 

ancien dé- défense, procurer, par la confection de non»-' 
breux chemins vicinaux et d'autres travaux 
communaux, </de l'ouvrage aux populations 
ouvrières si cruellement éprouvées et sub-
ventionner*les ceavres de bienfaisnoee. 

Les membres du conseil général, soussi­
gnés, déclarent que, fidèles aux convictions 
libérale* qu'ils ont toujours défendues, et 
qu'un gouvernement républicain devrait, 
pins que tour arrtrey respecter. Us ne consen­
tiraient pas i faire partie de la commission 
nommée p«H- le préfet. 

C'est avec-an profond sentiment de regret 
qu'au moment où chacun sent le besoin d'ai­
der la patrie ravagée à supporter la terrible 
épreuve qui lui est imposée, ils se voient 
forcés de quitter leurs fondions; mais ils 
mentiraient a leur conscience, ils manque­
raient à ce qu'ils doivent à leurs électeurs, i p a r les a u t e u r s de l ' in te rpe l la t ion , 
s'ils hésitaient à remettre entre leurs mains 
le mandat qu'ils leur avaient confié, et qu'ils 
ne peuvent et ne veulent tenir que d'eux 
seuls. 

(Suivent les signatures.) 

fit p r o d u i t e s les maWftêtirtTO! ns*jaco-
b inés les plus exagérées son t préc isé-

" rrrenTcellès qui ont fourni le moins d'élé­
m e n t s à la défense . 

» Quelles sont lés démarches que le gou­
vernement a faites ou qu'il a l'intention 
de faire à ce sujet, pour mettre Gn à '•' 
guerre franco-prussienne et pour éloigner le 
danger que cette guerre devienne euro­
péenne?» . , 

N o u s d e v o n s a jouter m a l h e u r e u s e m e n t 
q u e la r é p o n s e ob t enue p a r le comte Ar -
r i v a b e n e , d a n s la s éance d u 2 1 , e s t a u s s i 
ins ignif iante que poss ib le . M. Viscont i -
Venos t a a r é p o n d u d a n s la s é a n c e d u 21 
qu ' i l avai t fait ce qui étai t en son pou voir-
p o u r e m p ê c h e r la g u e r r e ; le g o u v e r n e ­
m e n t i talien s 'était e n t e n d u avec les a u - ' 
t r è s c ab ine t s de l 'Eu rope p o u r sa i s i r tou­
tes les occasions favorables p o u r une d é ­
m a r c h e d a n s le s ens de celle r éc lamée 

Un j o u r n a l qu i a la no te ga ie éetit d e P é r o n n e , de So iseons , « i auss i p e u t -

L o r s q u ' e n 18-V1 les a d v e r s a i r e s de s 
fortifications, à la C h a m b r e , s o u t e n a i e n t 
q u ' u n e agg loméra t ion d ' u n mil l ion d ' â ­
m e s (à p r é sen t deux mill ions) n ' é ta i t pa s 
capab le de sou ten i r un s i ège , a t t e n d u 
q u e , selon une loi c o n s t a n t e , o b s e r v é e 
d a n s les p laces de g u e r r e , l ' énerg ie d e 
la r é s i s t ance décro î t en ra i son d u n o m ­
bre d e s hab i t an t s , M. T h i e r s r é p o n d a i t 
en ces t e r m e s : 

« Je suis convaincu que tout grand peu­
ple, quand son gouvernement lui donne 
l'exemple-, se défend ; que les masses d'hom­
mes, bien conduites, ne sont jamais lâches, 
qu'il n'y a de lâches que les chefs, quand 
ils se retirent. Je sais qu'il y a dès esprits 
forts qui veulent faire Je monde à leur image 
qui ne voudraient pas se défendre, et qui 
disent que Paris ne se défendrait pas . Je 
m'adresse à l'histoire de l'humanité tout 
entière ; il n'y a pas de peuple qui, ayant 
un grand chef, avpe un grand caractère,qui 
lui a donné l'exemple, ne l'ait pas suivi. Je 
suis" convaincu que Paris se dé fendra i t . . . . 
Bien plus, je suis convaincu « que, quand 
» même nous le voudrions, nous n'empe-
» encrions point Paris de se défendre.» 

Jusqu'ici, a-t-il dit,les efforts des neutres 
n'ont pu obtenir aucun tésultat sati>faisanl, 
par suite des points de vue trop divergents 
auxquels-se placent les belligérants, et la 
rapidité avec laquelle la guerre n'a cessé de 
se développer. L'Italie cependant s'est asso­
ciée à l'Angleterre pour faire ouvrir des né­
gociations pouvant aboutir à un armistice. 
Ces négociations échouèrent contre la ques­
tion du ravitaillement de P a n s . 
• » Telle est encore, a ajouté le ministre, la 
situation aujourd'hui. L'Italie, cependant, 
ne demanderait pas mieux que d'y mettre 
un terme. Elle a be.oin de la paix. Aussi, le 
gouvernement, q.ii i conservé avec tous les 
neutres les meilleures relations, conlinuera-
t-il à agir, de concert avec eux, dans le sens 

-des vœux du pays. » 

M. Viscont i -Venosta a consolé les a m i s 
de la F r a n c e en l eu r d i s a n t d ' e s p é r e r 
d a n s l 'action pacificatrice de la con fé ren ­
ce ; c 'est le c a s de r é p é t e r le mot b ien 
connu : Ah ! le bon billet q u ' à L a c t a i r e ! 

ceci 
, A t(>u.s les journalistes ou avocats qui 

voudront" désormais quitter "une profession 
' ingrate, pour se faire une pelote, faisons 

savoir qu'iï suffit de. : 1° Écrire dans les 
j feu'lles radicales des choses qui n'aient pas 
1 le sens commun; 2° soutenir que tous les 

généraux, amiraux, vice-amiraux sont des 
traîtres ; 3» se proposer pour les rempla­

c e r . _ - . 
» Le bouillant Lissagaray a réussi par ce 

moyen.Il a quitté son journal — métier 
indigne — pour prendre le commandement 
d'un corps d'armée, qui doit prochainement 
opérer en peinluro dans la région la plus 
méridionale du Midi. 

» — M;iis les Prussiens n'iront pas ! dit 
quelqu'un. 

» — Zuze un peu. mon bon, s'ils y al­
laient. 

» Dans l Midi, plus d'avocats ni de jour­
nalistes, tous généraux. 

» Lissagaray nous tegarde du haut de son 
panache, et il y a longtemps que Cluseret, 
désespérant de rien faire-de nous, a recoué 
sur nos tètes la poussière de ses bottes.» 

%}rote*laAion éu_ Conseil général 
de rOrne. 

Les. membres du ' conseil général, soussi­
g n é ^ protestent contre le décret du 35 dé-
• embre*4S10, par lequel la délégation du 
GotBieruenicnt dissoutjles conseils généraux 
et les remplace par des commissions admi­
nistratives dont elle sa réserve de désigner 
les membres, sur la proposition des préfets. 

Us no contestent pas au Gouvernement de 
la défense nationale, le droit de dissoudre les 
conseils généraux, mais à la condition de 
convoquer les électeurs pour les reconstituer 
dans les délais fixés par la loi. 

C'est aux représentants du pays, réguliè­
rement élus, qu'il appartient dé voter les 
i.npôls et d'en vérifier l'emploi. 

Toute charge imposée sans leur consente­
ment est illégale et arbitrage. 

Ge principe incontestable, reconnu par tou­
tes los nations liores, respecté par tous les 
régimes, a été proclamé et défendu par les 
délégué» du Gouvernement signataires du 
décret; plus que personne, ils ont combattu 
la situation exceptionnelle faite par l'Empire 
aux départements du Rhône et de la Seine, 
bien qu'elle eût reçu la sanction du Corps 
législatif et du Sénat-

C'est au moment où les plus grands sa­
crifices sont demandés au pays, alors que les 
départements sont appelés à en prendre une 
large part et à grever leurs budgets pour de 
longues années, qu'ils prétendent substituer 
aux mandataires légaux des commissaires 
choisis par le préfet, et supprimer ainsi toute 
légalité comme tout contrôle. 

P a r i s just i f ie 
q u a t r e mois ces 
pa ro les ! 

g l o r i e u s e m e n t d e p u i s 
bel les e t p a t r i o t i q u e s 

On lit dans l'Electeur libre 

Décidément le préfet do police e s t un 
c h e r c h e u r , e t un c h e r c h e u r h e u r e u x , c a r 
il v ient d e t r o u v e r enco re u n e é n o r m e 
ca isse r empl i e d e j o y a u x , de décora t ions^ 
de cu r ios i t é s , en t r e a u t r e s un os d u b r a s 
dro i t de G h a r l e m a g n e r i chemen t e n ­
c h â s s é . 

Cet te ca i sse é ta i t d a n s l ' a p p a r t e m e n t 
de M . T h é l i n , l 'ancien vale t de c h a m b r e 
du p r ince à H a m , et son t r é so r i e r d u ­
r a n t son r è g n e . Il ava i t fallu six h o m m e s 
p o u r l ' empor te r d e s Tu i le r i es le 3 s e p ­
t e m b r e d e r n i e r . 

On en fait l ' inventa i re en ce m o m e n t 
p o u r la j o i n d r e aux d o c u m e n t s s o u m i s à 
la commiss ion de la l iste civile à laqu'ello 
es t confiée la l iquidat ion impér i a l e . 

T o u s les pap i e r s s ec re t s de l ' ex -empe-
r e u r on t é té t r ouvés d a n s la mal le qui a 
été d é c o u v e r t e et sa i s ie , g r âce à l 'ac t ivi té 
de M . Cres son , préfet de pol ice . 

M. le d é p u t é A r r i v a b e n e a déposé au 
P a r l e m e n t italien de la C h a m b r l ' in te r ­
pellat ion su iyan t e qu ' i l dé s i r e a d r e s s e r 
à M. le m in i s t r e de s affaires é t r a n g è -
re< : 

» Le gouvernement du roi s'est-il préoc­
cupé de la phasse nouvelle dans laquelle 
semble être entrée la guerre qui désole la 
FIT.nce ? 

» Conformément aux déclarations faites 
à la Chambre l'été dernier par le président 

' On ht dans a Patrie : 

De toutes p a r t s on r e n d h o m m a g e à 
l ' a d m i r a b l e rés i s tance de P a r i s . 

Les j o u r n a u x d u N o r d r é s u m e n t a ins i 
la s i tua t ion : 

t Le Nord .le la France, longtemps sim-
p'e" specUteur de la lutte, est maintenant 
énergiquement entré en lice.Il convient 
d'ajouter qu'il vient de faire pour dégager 
Paris tout ce qu'on pouvait attendre de son 
patriotisme. Grâce à la marche hardie du 
22e corps, l'armée de Manteuffél se trouve 
attirée au-delà de la sphère d'action que le 
plan de Moltke lui avait assignée, et une 
fraction des troupes de blocus est obligée d'a­
bandonner son poste de siège pour faire face 
à l'ennemi nouveau qui vient de surgir au 
Nord. 

L e s j o u r n a u x d u Nord a jou ten t : « Que 
fait le M i d i ? » , 

Ce q u e font ou plutôt ce q u e d i s e n t les 
J a c o b i n s d u M i d i . 

L'Emancipationfdto Toulouse" va nou3 
l ' a p p r e n d r e : 

« Les l igues « tou jours les l i g u e s . » 
Voilà ce q u e p rêche Y Emancipation. 
S a n s « les l igues » pas de sa lu t , pa s de 
défense poss ib le ; Ce sont « les l igues »t 

qui s a u v e r o n t la F r a n c e si P a r i s vena i t 
à s u e c o m b e r ! 

Ma in t enan t , n o u s c i tons : 
Si les ligues eussent été admises par la 

délégation de Tours, — aujourd'hui à Bor­
deaux, les retards que l'on signale en cer­
tains départemenis ne se seraient pas pro­
duits , et, partout, la défense eût été prête 
en même temps. 

Si les ligues eussent existé, M. Lo'verdo 
n'eût pas été mailre de disposer des grands 
commandements de l 'armée, comme il l'a 
fait, et de placer les soldats de la Républi­
que sous les ordres d'hommes qui ne con­
naissent le nom de celle ci que pour avoir 
persécuté des républicains. 

Et voilà q u ' o n ose éc r i re p e n d a n t q u e 
n o s s o l d a t s , q u i , Dieu merc i , n ' a p p a r ­
t i ennen t po in t « aux l igues » v e r s e n t b-ur 
s a n g p o u r le pays . 

N o u s c o n s t a t o n s une fois d e p l u s q u e 
les vi l les du Midi au sein de sque l l e s se 

L E S V O L O N T A I R E S DE L ' O U E S T 

La le t t re s u i v a n t e n o u s es t c o m m u n i ­
q u é e . Bien qu 'e l l e ai t été écr i te p o u r l ' in­
t imi té , d a n s la c r i se d o u l o u r e u s e q u e 
nous t r a v e r s o n s il faut s o n g e r à r e l eve r 
les c o u r a g e s , et n o u s a v o n s besoin de 
voi r qu ' i l y a enco re de l ' hé ro ï sme en 
F r a n c e : 

Notre régiment vient encore de donner 
des preuves de courage et de dévouement à 
la France, en s'inspirant de la religion. 

Dans les derniers combats, à Ivrée-I'Evé-
que, le 1er bataillon (toujours ce 1er), a été 
aussi héroïque qu'à Patay. Le brave Lall3-
mand a été décoré sur le champ de bataille 
par le général Gougeard. Trois capitaines, 
Bélon, de Bellevue, Maurice du Bourg, trois 
vieux soldats de l'Eglise, sont mor ts . .Une 
perle d'officier, le lieutenant Garnier, qui 
s'est trouv'> à Orléans, à Brou, à Patay, 
mort aussi. Prjez pour ces braves; que Dieu 
les accueille bien vite dans son sein ! 

Lallcmand et Vitrant sont' sains et saufs; 
mais le Nord a payé sa dette de sang! — 
Charvel, blessé assez grièvement (guérira); 
les deux frères Fockèdey, blessés (l'aîné, 
très-grièvement); Agaehe, disparu. Que ce 
sang versé généreusement attire enfin sur 
notre, patrie des grâces de force devant les 
malheurs, qui nous accablent ! Que ce sang 
surtout, agréable à Dieu, soit l'expiation de 
tant de fautes; et obtienne un retour général 
à Dieu et à l'Église 1 

Je ne veux point vous parler des com­
bats du Mans. Les suites sont navrantes : 
« Le cœur saigne, » comme a bien dit Chan-
zy. On ne peut 'plus dire ici : f Tout, est 
perdu, fors l 'honneur » ; les larmes m'en 
viennent aux yeux. Ah ! vive l'éducation de 
foi, où j ' a i puisé le courage qui ne s'ébranle 
pas, et qui conserve l'espérance envers et 
contre tout, parce que c'est' l'e>pérance en 
Dieu ! 

Nous voici, le 2e bataillon, à Rennes, 
Charette à notre tète Nous y attendons le 
3e bataillon, qui est intact. Nous y atten­
dons aussi les restes du 1er bataillon. — 
Quand je l'ai conduit de Poitiers au Mans. 
Il comptait -(26 hommes ; depiis les affai­
res d'Ivrée, il est de moit.ô. Figurez-vous 
cette poignée d'hommes. Un plateau avait 
été abandonné par les Français et occupé 
par les Prussiens, qui allaient mitrailler 
nos troupes, t Reprenez ce plateau, » crie 
le général Gougeard. Nos zouaves posent 
sac à terre pour être plus lestes ; et, sans 
tirer une cartouche, ils enlèvent la position 
à la baïonnette ! < Je les ai vus, > me disait 
hier le général de Langlade ; < voici qua­
rante ans, que je sers ; jamais je n'ai vu 
pareil dévouement. » 

Vive Dieu ! vive la France ! 
(Propagateur.) 

L e s r e n s e i g n e m e n t s q u i n o u s a r r i v e n t 
de tous les côtes s u r la bata i l le de S t -
Quent in conf i rment l ' appréc ia t ion s u c ­
c inc te du g é n é r a l F a i d h e r b e . 

Non : il n 'y a p a s eu d é r o u t e . P e n d a n t 

u d e grâf toVpiarue 3 e l a journée - ; j u s q u ' à 
qiialnn J u m i ' i m . É iH—yB***—MIS éta i t 
m ê m e g a g n é e . Mais a p a r t i r d e ce m o ­
m e n t , de s reo ie r ta « « r v e n i I s J W Û t t n , 

1 
*#tre d e P a r i s , , oi*t jfttyemfttt»- gfoss i te 

inombre d e s e n n e m i s q u e notre,» pet i te 
arra.ee a d û céde r le t e r r a in ; o n ^ ^ f a J u c 
à p lus de lOO.TJbO h o m m e s l 'armée>prMi-
s i eane s u r la fin de la jou rnée ' . 

Le c o m b a t a é té c o n d u i ^ v e ç . r & a b i i e l é . 
e t lu p r u d e n c e qu i d i s t i nguen t le g é n é ­
ra l en chef, e t là lu t te Br i l l amment sou-
tetfeie p a r n o » t i o u p e s r p a T r m lesquel les 
s e sont p a r t i c u l i è r e m e n t d i s t inguées les, 
a r m e s spéc ia les . N o s pe r t e s jMpX- j i au 
n o m b r e u s e s ôt cel les de s P r u s s i e n s sont 
cons idé rab l e s ; no t r e ar l i l lor ie J e s A fait 
b e a u c o u p souffrir, e t cel te 'tere'étrcorvî, 
ils ont sent i les c o u p s de nos b r a y e i 
m a r i n s . " " 

On d i t i n a l h e u r ^ s e n i e n t qu , 'uo ' g r o u ­
pe assèY n o m b r e u x d e ceux-c i , e m p o r t é s 
{>ar l çu r a r d e u r , se août t r o u v é a - e t r v e -
oppés p a r la cavaler ie ennam»e r çlMMe 

ré«oUis*1t^6urir ptùrtft q u é a o se^errdfle. 
ils se son t fait m e t t r e e n pièces d a n s u n e 
lu t te héro' ïqup. ••,..-, , _, .,.,* 

N o u s a v o n s en tendu ,b ien de s r u m e u r s 
se p r o d u i r e à l 'occasion ovun généra l d e 
l ' a rmée auxi l ia i re , d o n t la condu i t e a u ­
rai t c o m p r o m i s s e so r t do la batai l le . Les» 
faits q u e Ton ci te sont g r a v e s , et n o u s 
nous g a r d e r o n s bien de les p r éc i s e r eu 
l ' absence do d o c u m e n t s certains*. Mais.il 
impor t e a l ' honneu r de l ' a rmée etiftlfl 
s écur i t é d e nos ja rs ies que, la vér i té sS-> 
fasse j o u r , e t nous a t t e n d o n s les é c l a i r n 
c i s s e m e n t s q u e ne m a n q u e r o n t p a s d e 
fourni r à ce t égard*les- rôpflorts mil i ta i ­
r e s , L a F r a n c e p e u t se glorifier - 4 * H B 
noble a t t i t ude d a n s son m a l h e u r ; elle»ft'a , 
refusé a u c u n sàc.r'tfice à la sa in te o a a s e 
de la p a t r i e : ma is elle veu t q u e ces »a-
crifices ne soient pa s c o m p r o m i s p a r d e s 
fautes à ses yeux i r rédusatotes ; (Courier 
douaisien.) .- ; •-,-Y. 

• . , • . ' - > • T -

J>., \ i ™ y ! '" •> '* ". ' 

l n e n « l t d e b o m b a r d e m e n t à P a r l a . 

Nui t o b s c u r e . P a s u n e étoile au ciel ; 
p a s un rayon de l u n e . De loin en loin, 
point i l lant les t é n è b r e s c o m m e un d r a ­
peau b lanc s u r le fond noi r de l ' ho r ipoh , 
q u e l q u e s flocons d e p e i g e acc rochés à un i 
e s c a r p e m e n t q u ' a é p a r g n é le dége l . 

On ne Voit r ien d u p a y s a g e ; on d iv i ­
ne; l 'œil i n sens ib l emen t , pe rd tou te s en ­
sat ion d e s d i s t ances ; 1t s emb le q^feri ten­
d a n t le b r a s on va s e h e u r t r e r à u n e 
m o n t a g n e . Le ven t qui. siiïle et v i en t en 
t o u r n o y a n t isengQuffrer d a n s < tes1 rfrsW b 
p a r t s du ip r t g é m i t u n e l u g u b r e fatafavd; r-
par td i s , à son b r u i s s e m e n t , s e m é t o u » -• 
écho lointain; u n v a g u e m u r m u r e t r a ­
ve r se l ' immens i t é de la nui t e t vient f rap- , 
p e r no i r e oreil le c o m m e u n s o u p i r d e l à 
n a t u r e e n d o r m i e . P u j s , p l u s m a q u e le 
pari s o u r d et mono tone d e s sen t ine l l e s , 
qui veil lent a u t o u r s d e s m u r s . 

Depu i s u n long* m o m e n t , ta voix d u 
canon s 'est lue* tdu tà j l ' heure , s a n s d o u ­
te , les k r u p p s d e l ' ennemi et nos p ièces 
d e m a r i n e s r e p r e n d r o n t l eu r d i a l o g u e . 
Mais ce>n'est point do : no t re Icété q u e ! 
c o m m e n c e r o n t les d i s c o u r s ; nous a t t e n ­
d o n s p o u r r é p o n d r e q u e te voisin d ' en 
face n o u s i n t e r r o g e . ruo*3 

Une b r u m e in tense n o u s e n v e l o p p e d e 
tou tes p a r t s . J e tne t o u r n e u n i n s t a » ^ du ' . 
coté d e P a r j s . .LTa1iHiage'rougoatrSï )*eflu'' ' 
en s u s p e n s i o n d a n s l ' é p a i s s e s r de>lraft- -•' 
m o s p h è r e , révèle seule la p r é sence d e l à ; 
g r a n d e cité' don t les sc in t i l l ements noc -
t u r h e s ' n e p e u v e h t a r r i v e r j u s q ù ' à i n o u s - 5 

A p p u y é con t re u n e r angée de pa lan-
q u e s faisant face à la cour t ine q û î d o n n e 
accès au fort, j e ,me p e r d s un i n s t a n t 
d a n s la contempla t ion d e l'infini, — u n ., 
infini qu i m a l h e u r e u s e n e n t s ' a r r ê t e , a j j - q 
d e s s u s de nos tè tes , à l 'épais r ideau d e 
n u a g e s qu i roule l o u r d e m e n t se s rep l i s -^ 
m e n a ç a n t s . N o u s s o m m e s bien s e u l s . 
P e r d u au se in d e la nu i t s o m b r e , le fort 

4 

c A d i e u , ad ieu ! dit-il en r i an t ; j e 
p r e n d s congé d e toi p o u r t ro i s mor te l l e s 
h e u r e s ; c a r , chez l ' i m p é r a t r i c e , . j e ne te 
vois p a s , j e ne vois q u e M1"8 l ' a rch idu­
ches se . Adieu ! 

Enco re u n ba i se r , et il se r e l i r a en 
s a u t a n t d e jo ie . 

Isabel le le su iva i t de s yeux en s o u ­
r i a n t ; mai3 q u a n d la po r t e se fut refer­
mée d e r r i è r e lui , le s o u r i r e s ' é v a n o u i t 
d e ses l èv res , et s e s t ra i t s p r i r e n t u n e 
express ion ' s é r i euse et mé lanco l ique . 

« P a u v r e J o s e p h ! murmura - t - e l l l e ; il 
c ro i t à mon a m o u r , à l ' amour d e ce c œ u r 
qu i es t ensevel i et e n t e r r é ! » Elle t r e s ­
s a i l l i t ; s e s ' j o u e s d e v i n r e n t pâ les c o m m e 
le m a r b r e , et elle se r e m é m o r a les hor ­

r i b l e s scènes d u p a s s é . 
. . ' O h . ' j ' a i ' o r t , se di t -e l le b i e n t ô t ; a r ­

r i é r e à j a m a i s ces p e n s é e s ! E n c o r e t ro is 
a n s d ' é p r e u v e s e t d e souffrances , e t j e 
se ra i h b r e ; mon â m e b r i s e r a les c h a î n e s 
d u c o r p s , et a l o r s j e m e r e t rouve ra i p r è s 
d e toi f Dieu* de m i s é r i c o r d e 1 console 
m o n c c e a r e t d O n n e - m o i la force d e s u b i r 
c o u r a g e u s e m e n t cet te é p r e u v e et d é t e ­
n i r m i n s e r m e n t d e r e n d r e mon m a r i 
h e u r e u x I II m ' a i m e , et il s e ra i t c rue l d e 
t r o m p e r ce c œ u r noble et confiant et d e 
l 'évei l ler de son b e a u rêve de b o n h e u r . 

. N o n , ndn , q u e J o s e p h au m o i n s soit h e u ­
r e u x ! » 

Chapitre VII . 

L A N N I V E R S A I R E . 

L ' a n n i v e r s a i r e d e l ' a r ch iduches se I sa ­
belle étai t enfin a r r i v é , e t la vil le d e 
Vienne se p r épa ra i t à le fêter co rd ia le ­
m e n t , c a r on c o n n a i s s a i t l ' a m o u r p a s ­
s ionné d e J o s e p h p o u r s a j e u n e femme 
cet a m o u r qu i s embla i t n ' a v o i r fait q u e 
g r a n d i r d e p u i s d e u x a n s qu ' i l s é t a i en t 
m a r i é s ; chacun voula i t d o n c offrir s e s 
h o m m a g e s à l ' a r c h i d u c h e s s e p o u r faire 
en m ê m e t e m p s p la is i r à son m a r i . 

L e s r u e s é ta ien t déco rées d e g u i r l a n ­
d e s de ' f l eu r s , et la ville s i l lonnée p a r les 
b r i l l a n t s é q u i p a g e s d e l à h a u t e nob les se 
q u i s e r e n d a i t a u pa l a i s , ou I sabe l le , e n ­
t o u r é e d e la famille impé r i a l e , r eceva i t 
les fél ici tat ions d e la c o u r . D a n s le pe t i t 
c a b i n e t a t t e n a n t au p r inc ipa l sa lon d e 
récep t ion s ' é ta la ient , s u r u n e g r a n d e ta ­
b le d e m a b r e , les n o m b r e u x e t p r é c i e u x 
c a d e a u x , nouve l les p r e u v e s d e l ' a m o u r 
q u e por t a i en t à l ' a r ch iduches se l ' empe­
r e u r e t l ' impéra t r i ce e t t ous l e u r s e n ­
fan ts . 

L ' e m p e r e u r F r a n ç o i s , d ' o r d i n a i r e si 
é conome , ava i t d o n n é à sa b r u u n e p a ­
r u r e en b r i l l an t s d ' u n e v a l e u r d e douze 
mille f rancs ; e t l ' impéra t r i ce , r a v i e d u 
b o n h e u r d o m e s t i q u e d e son fils, n e s 'é ­
ta i t p a s con ten tée d e faire v e n i r d e P a r i s , 
pour Isabelle, les étoffes, les objets de 

m o d e et les bi joux les p lus n o u v e a u x et 
les p l u s p réc ieux ; elle ava i t offert en ou­
t re , à c e t t e j e u n e m è r e , la p a r u r e d e m a ­
r i age d e sa pet i te fille, âgée d ' u n an à 
p e i n e . Cet te p a r u r e en b r i l l an t s , s a p h i r s 
e t g r o s s e s p e r l e s , é tai t d ' u n e si r a r e 
b e a u t é e t d ' u n si g r a n d pr ix qu 'e l le fai­
sa i t l ' admi ra t ion d e tout la cour . 

L e s j e u n e s a r c h i d u e s e t a r c h i d u c h e s s e s 
n ' ava ien t pa s non p l u s oubl ié l eu r be l le -
s œ u r ; la bel le Chr i s t i ne seu le , la p ré fé ­
rée d e l ' i m p é r a t r i c e et l 'amie i n t i m e d ' I ­
sabe l l e , ne lu i ava i t r ien d o n n é ; m a i s , 
p a r c o n t r e , elle ava i t jo in t aux p r é s e n t s 
d e s a u t r e s u n cadeau p o u r son f r è r e J o ­
s e p h . 

C'étai t un po r t r a i t d ' I sabe l le de la p lus 
g r a n d e b e a u t é et de la p lus parfa i te r e s ­
s e m b l a n c e — l 'or iginal ava i t posé avec 
a u t a n t d e joie q u e d ' e m p r e s s e m e n t — 
q u e Chr i s t i ne ava i t pe in t e l l e -même a v e c 
le r e m a r q u a b l e t a len t qui la d i s t i n g u a i t . 
J o s e p h le r e ç u t d e ses m a i n s avec un in ­
d ic ib le r a v i s s e m e n t , et en fit un é loge 
c h a l e u r e u x , tou t en r e p o r t a n t s a n s ce s se 
s e s r e g a r d s de l 'or ig inal à la toi le, e t d u 
por t r a i t à l ' o r ig ina l . 

« E t p o u r t a n t , dit- i l enfin, il y a d a n s 
ce v i s age q u e l q u e chose q u e j e n 'a i j a ­
m a i s vu d a n s le t ien , I s a b e l l e . T e s yeux , 
qu i son t tou jour s p o u r moi c o m m e le 
ciel ouver t , son t si i m p é n é t r a b l e s d a n s 
ce po r t r a i t ! ils me r e g a r d e n t avec u n e 
so r te d e mélancol ie e t d'effroi. On d i r a i t 
qu ' i l s recè len t u n profond et t r i s t e s e ­
c re t , qu ' i l s v e u l e n t m e g l i s s e r i l 'oreil le 
u n affligeant m e s s a g e . 

Il ne s ' ape rçu t pa s d u r e g a r d d ' in te l l i ­
g e n c e q u ' é c h a n g è r e n t , à ces m o t s , les 
d e u x a r c h i d u c h e s s e s . S a phys ionomie , 
si j o y e u s e tou t à l ' h e u r e , é ta i t d e v e n u e 
sé r i euse et p e n s i v e . T o u t à coup il déposa 
le po r t r a i t , posa les m a i n s s u r les é p a u ­
les d ' I sabe l l e e t c o n s i d é r a l o n g t e m p s en 
s i lence son nob le et pâle v i s a g e . 

« R e g a r d e - m o i , ma chér ie , m u r t n u r a -
t-il t e n d r e m e n t , q u e j e voie ton r a v i s ­
s an t sou r i r e , p o u r qu ' i l d o n n e u n d é ­
ment i à la mélancol ie d e ce por t ra i t , 
d a n s lequel tu n ' e s p a s t o i*mème .C ' e s t 
b ien ton beau v i s a g e ; m a i s , au lieu d ' ê t re 
mon I sabe l le , h e u r e u s e , ché r i e , a d o r é e , 
c 'es t u n e m a r t y r e , un a n g e plein d e c h a -
g r i n et d e souffrance c a c h é e . C e n ' e s t 
pa s toi, n ' es t -ce p a s ? Tu n ' a s j a m a i s eu 
ce r e g a r d et ce s o u r i r e si t r i s t e s qu ' i l s 
m ' a r r a c h e r a i e n t d e s c r i s d e d o u l e u r ? T u 
e s h e u r e u s e e t con t en t e , n ' es t -ce p a s , 
I s a b e l l e ? 

— Oui , J o s e p h , répondi t -e l l e à voix 
b a s s e , j e su i s h e u r e u s e e t c o n t e n t e , c a r 
j e vois q u e tu l ' e s . — Mais écou te , l ' im­
pé ra t r i ce t ' appe l l e ; elle veu t s a n s d o u t e 
te p r é s e n t e r .ces m e s s i e u r s q u e lu v o i s . » 

Ih se r end i t à l ' appel d e Mar i e -Thé rèse , 
et I sabel le r e s t a u n m o m e n t seu le aveo 
Chr i s t ine d a n s le cab ine t . 

« P a u v r e f rère ! m u r m u r a celle-ci ; 
c o m m e il t ' a ime! E t toi, I sabe l le , e s - tu 
tou jour s d a n s l ' imposs ib i l i té de forcer 
ton c œ u r à lui r e n d r e la p a r e i l l e ? 

Quel le q u e s t i o n , Ch r i s t i ne I r é p o n d i t 
t r i s t e m e n t I sabe l l e . N e t 'a i- je p a s fait 
ma confession, à toi, mon unique amie, 

l ' un ique confidente d é m o n c h a g r i n ^ ' r f e 
sa i s - tu p a s q u e m o n c œ u r e s t me* t e t n e 
r e n a î t r a j a m a i s à la v i e ? Get-ee q u e Je 
ne lu t te pa s j o u r p a r j o u r avec m e s tor­
t u r e s ? Es t - ce q u e je ' c e s s é u n i n s t a n t 
d ' i m p l o r e r Dieu de m e d o n n e r la foce» 
d e c o n s e r v e r au moins à m o n m a r i ce t te 
l u e u r de b o n h e u r qu ' i l p r e n d p o u r le b o n ­
h e u r m ê m e ? C e p a u v r e J o s e p h , son 
b le c œ u r es£ si p le in d'amouretdteîrféli 
qu ' i l ne - sdupfon i i e p a s eu t o n t e o m b 
le mien es t v ide e t déso lé . S i Dieu, exau­
ç a n t m e s p r i è r e s , no pe rme^ P 3 8 ^»*? 6 c e 

s o n g e de bonh^br-3e*d*»$pe, a J o r * , X h r i s -
t ind, ma vie n ' a u r a p a s é té inu t i le , j ' a u r a i 
rempl i f idè lement m a . m i s s i o n , e t i a p o u r ­
ra i d i r e avec - j d î e / à nia*dernière h e u r e : 
m a t âche es t accompl ie I » 

(La suite à un prochain numér».) 
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